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Des origines à nos jours, de l’art de l’estampe au cinéma d’animation, du Japon au reste du monde, cet ouvrage pédagogique retrace la fabuleuse aventure de la bande dessinée japonaise. Véritable panorama chronologique, ce guide rend compte des différents aspects du dessin de manga : historique, esthétique et culturel. Pour décrire les différents styles graphiques, le texte est illustré de dessins originaux. Un guide de culture générale, destiné à tous les amateurs et/ou dessinateurs de manga.
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AVANT-PROPOS



Qu’est ce que le manga ? Il faut remonter très loin dans l’histoire du Japon pour trouver ses origines, preuve que si son univers peut paraître puéril il n’en est pas moins un véritable patrimoine culturel. Mélange de tradition et de modernité, le manga a évolué avec la société japonaise jusqu’à devenir son propre miroir.


Depuis plusieurs années, la culture manga traverse les océans et rivalise à présent avec les bandes dessinées européennes et américaines. Désormais mondiale, la culture manga séduit toutes les générations et exerce une étonnante force d’attraction sur ses lecteurs. En France, en effet, l’engouement pour le manga ne désemplit pas, mais comme tout phénomène, il a ses détracteurs.


Vous trouverez ici réunies toutes les informations indispensables à une compréhension impartiale de ce que représente le manga, car même s’il est issu d’un noble héritage artistique, cette influence culturelle trouble parfois les esprits et plusieurs questions se posent pour mieux appréhender ce phénomène :




	D’où proviennent les origines graphiques du manga ?


	Quelles sont ses particularités esthétiques et narratives ?


	Quelles sont les conséquences de l’influence de cette culture au Japon et à travers le monde ?


	Quel est son rôle dans la vie des Japonais ?


	Quelle légitimité le manga trouve-t-il aujourd’hui dans le monde de l’art ?





Reflet des nombreuses facettes du pays du Soleil-Levant, fruit d’innovation narrative et graphique, l’histoire du manga s’inscrit dans celle du Japon. Originaire du XIe siècle et inspirant des créateurs du XXIe, le manga a mille ans d’histoire et d’évolution qui font de lui un véritable patrimoine culturel nippon. Il est le fruit d’une sorte de transition entre un art traditionnel et l’art contemporain japonais, tous deux reflets des préoccupations de leur temps. Son influence s’étend hors du Japon ainsi qu’aux autres domaines : l’art, le cinéma, la photographie, la publicité... et pour ainsi dire la création en général.


En fin d’ouvrage, vous trouverez un glossaire ainsi qu’une chronologie de l’histoire du Japon, autant de repères qui vous aideront dans votre lecture.





PARTIE 1



LES ORIGINES DU MANGA





Les éléments clés de l’animation japonaise se trouvent dans l’alliance des codes graphiques et des codes textuels.


Les origines des codes graphiques remontent avant même le Moyen Âge lorsque les paysans, alors à peine lettrés, portaient sur eux des carnets de voyage essentiellement composés de dessins. Cependant les « caricatures » japonaises les plus anciennes connues aujourd’hui demeurent les images pleines d’humour dessinées sur les murs des temples. Celles-ci remontent aux VIe et VIIe siècles. Ces dessins burlesques ont servi la politique aussi bien que la fonction religieuse.


Mais c’est à partir du XIe siècle que l’on trouve les sources les plus fondées du manga dans les œuvres du moine Toba Sojo. C’est là que commence l’histoire du manga dont la tradition graphique et spirituelle est issue de trois outils picturaux datant de trois époques différentes.


Au XIe siècle, les Toba-e, dessins d’un genre satirique, ont été créés par le moine Toba Sojo. Ces représentations mettaient en scène des animaux regroupés dans des actions ou des attitudes humaines, à la manière des Fables de La Fontaine.


Au XIIe siècle, les Chinois ont introduit les emaki-mono*1, ou images en rouleaux. Manuscrits faits de textes et de dessins, ces rouleaux de peintures narratives décrivaient des scènes de société à vocation socio-historique. Cependant, l’essentiel réside dans leur découpage et leur manière de combiner étroitement le dessin et les commentaires qui forment la partie narrative. Cette particularité est sans doute ce qui a permis aux peintures sur rouleaux de produire des effets comparables à ceux des chefs-d’œuvre du cinéma muet.


Du XVIIe au XIXe siècle, en pleine époque Edo2, l’ukiyo-e*, l’art de l’estampe, acquiert une place prépondérante dans le paysage artistique japonais. L’art de la caricature à l’encre de Chine connaît une renaissance. C’est vers 1814 que le peintre et graveur Katsushika Hokusai (1760-1849) invente le mot manga pour désigner son travail de caricature. Ce terme, au fil des années, verra son sens évoluer.


 


1. Les termes suivis d’un * sont expliqués dans le glossaire p. 165.


2. Voir la chronologie du Japon p. 170.





CHAPITRE 1



DES DESSINS BURLESQUES À L’ART DE L’ESTAMPE, LES PRÉMICES DU MANGA


Au programme




	Les rouleaux satiriques Choju-Giga



	Les emaki-mono



	Les estampes japonaises, l’ukiyo-e






Il est possible de découvrir une corrélation entre le manga et les diverses formes d’art visuel dans le Japon traditionnel. L’art du manga, dont la traduction littérale est « dessin grotesque », a une longue tradition derrière lui. On peut effectivement la faire remonter à la fin du XIe siècle avec les célèbres dessins satiriques toba-e. Cette parodie de la vie bouddhique tient son nom de son créateur le moine Toba Sojo (1053-1140).


Les rouleaux satiriques Choju-Giga


Aussi connu sous le nom de Kakuyu, Toba Sojo était le moine principal de la section bouddhiste de Tendai au temple Kozan-ji, près de Kyoto. Il est le présumé auteur d’un exceptionnel ensemble de quatre rouleaux peint à l’encre de Chine, intitulé Choju-Jinbutsu-Giga « Caricature de personnages de la faune » ou plus couramment Choju-Giga que l’on peut traduire par : Animaux espiègles. Cet ensemble de rouleaux à l’encre de Chine est traité dans la tradition hakubyo monochrome dit « peinture en blanc » avec uniquement un fin tracé à l’encre. Les deux premiers rouleaux ont été créés à l’époque de Heian1 au début du XIIe siècle, tandis que les deux derniers rouleaux, d’un contenu légèrement différent, datent de l’époque Kamakura2 au XIIIe siècle et sont l’œuvre de plusieurs autres moines bouddhistes.


À l’époque Heian, on distingue deux registres dans la peinture : la vie publique et l’intimité. Le monde public est associé au principe masculin, otoko, alors que le monde de l’intérieur et de l’intimité s’exprime sous le mode féminin, onna. La peinture masculine ou otoko-e est celle de l’action extravertie et physique. Elle est souvent associée à des événements historiques tels que la fondation de monastères, contribuant à une certaine forme de prosélytisme, ou à des guerres et autres contes militaires qui dépeignaient les batailles des guerriers samourais. Narrative et pleine d’action, elle est en opposition complète avec la peinture statique et chargée d’émotion des onna-e. De grands moments de l’histoire y sont dépeints avec beaucoup de réalisme et les émotions ressortent clairement par les gestes des protagonistes et l’expressivité des visages.


Les rouleaux Choju-Giga sont traités à la manière otoko-e. Leur contenu, souvent fort drôle, permet de se familiariser avec les coutumes japonaises et illustre la pratique du dessin à la brosse en bambou et à l’encre de Chine sur papier de riz (kami*). Ils sont considérés comme une des images représentatives du sumi-e*.


Le sumi-e*, la peinture à l’encre de Chine




Littéralement, sumi-e* signifie dessin (e) à l’encre de Chine (sumi), cet art est ancien de 1 300 ans. Il s’agit d’une technique de dessin monochrome importée de Chine au Japon par l’intermédiaire des moines bouddhistes, cette technique trouve ses racines dans la calligraphie chinoise. L’écriture au pinceau évolua en art et les calligraphes expérimentèrent lignes, éclaboussures, débordements et taches donnant ainsi naissance au sumi-e*. Au Japon, le sumi-e* a acquis ses traits de caractère spécifiques : simplicité, geste bref, douceur et lyrisme mais également une appellation plus populaire : suiboku-ga, traduit par « image à l’eau et à l’encre de Chine ».


Le sumi-e* est un art de spontanéité, les traits ne sont pas repris pour être travaillés, tout est fait d’un seul geste dans un mouvement unique et précis. Sa pratique, comme tous les arts japonais, demande une discipline rigoureuse et le respect de règles comme l’utilisation du pinceau, la préparation de l’encre, la préparation de la table de travail, l’attitude corporelle... Cette technique symbolise l’expression de la perception de l’artiste, celui-ci capture l’essence d’un objet, d’une personne, d’un paysage ou, dans le cas des Choju-Giga, de différents animaux. La suggestion prime sur le réalisme.





Des fables sans texte


Les rouleaux Choju-Giga ne sont accompagnés d’aucun texte, sorte de Fables de La Fontaine nipponnes, ces représentations mettent en scène des animaux regroupés dans des actions ou des attitudes humaines. Le premier rouleau montre des lapins et des singes anthropomorphiques prenant un bain et se préparant pour une cérémonie. Ces animaux se livrent à des jeux, à des rituels et à d’autres activités humaines. Le second décrit une quinzaine d’espèces animales différentes, réelles ou fantastiques. Le troisième présente des religieux et des laïcs en action, mais aussi des animaux parodiques. Et enfin, le quatrième, de moindre qualité, exploite également la veine satirique.




[image:  ]


Reproduction d’un extrait du premier rouleau des Animaux gambadant, du moine Toba Sojo, époque Heian, début du xiie siècle.





Dans une scène tirée du premier rouleau, un singe habillé en moine se tient devant un autel bouddhique et tend une branche de pêcher. Un chant est signalé par la représentation de traits ondulés qui sortent de sa bouche. Cette technique illustrative des bruits ou des sons est très pratiquée dans les mangas d’aujourd’hui. Face à lui, une grenouille caricaturant Bouddha est fièrement assise sur une fleur de lotus. Une feuille de bananier géante derrière lui suggère une aura enveloppant l’animal. Ils sont tous les deux dominés par les branches sinueuses d’un arbre, dépourvu de feuilles, évoqué en quelques coups de pinceaux appuyés. Deux autres moines, représentés cette fois par un lapin et un renard, profèrent les prières de chapelets bouddhiques. Au second plan enfin, trois religieux, représentés par deux renards et un singe, manifestent différents états d’ennui et de lassitude.
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Reproduction d’un extrait du premier rouleau des Animaux gambadant, du moine Toba Sojo, époque Heian, début du xiie siècle.





Sur ce même rouleau, on peut également découvrir des animaux se mesurant à la lutte, faisant du cheval, se baignant, pique-niquant ou participant à des concours de tir à l’arc. Aucun indice n’ayant permis de déterminer la réelle fonction des peintures, commande de l’empereur, amusement pour de riches marchands ou simple divertissement pour les moines du Kozan-ji, on ignore si ces scènes se réfèrent directement aux fêtes et aux compétitions annuelles de la cour de l’époque, mais il ne fait aucun doute qu’il s’agit d’une curieuse parodie de l’humanité.


On constate toutefois dans la réalisation de ces rouleaux une observation délicate des animaux combinée à une réalisation technique très élaborée. Il s’agit indubitablement de la naissance d’un « art de la caricature » à l’encre de Chine.



La caricature en Occident, une apparition plus tardive



Rappelons, pour l’anecdote, que l’apparition de la caricature en Occident est datée plus tardivement, vers le XVIe siècle, avec l’étude des fonctions organiques et de l’anatomie : la physiologie. Léonard de Vinci pratiquait une forme de dessin s’apparentant à la caricature par sa vision du « laid », et par des études sur l’expressivité et les muscles du visage. La caricature évolua au cours du XVIIe siècle avec la physionomie et connaîtra son âge d’or en France au XIXe, c’est-à-dire pendant l’Empire et la Restauration, durant lesquels les nombreux changements politiques alimentaient la satire des artistes. La pratique de confondre la physionomie humaine avec celle de certains animaux, la physiognomonie, fut traitée dès l’Antiquité. Elle prit un nouvel essor avec Goya et plus particulièrement dans son recueil paru en 1799 intitulé Caprichos (caprices) où, dans quatre-vingts gravures, l’artiste stigmatise ses contemporains en les mettant en parallèle avec des animaux.


Les emaki-mono*


À la fin du XIIe, les Chinois introduisent les emaki-mono*, rouleaux peints et calligraphiés pouvant atteindre jusqu’à trois mètres et se lisant de droite à gauche. Ils marquent les débuts de l’utilisation des kana*, alliés aux idéogrammes d’origine chinoise, les kanji*.


Les trois types d’écritures japonaises




Les kanji*, l’écriture en sinogrammes, ne permettant pas de noter phonétiquement la langue, les kana* sont apparus pour les compléter. Les kana* représentent les deux syllabaires japonais, l’hiragana* et le katakana* qui comportent chacun cent quatre syllabes.




	L’hiragana* est utilisé pour les mots courants de la langue japonaise.


	Le katakana* sert le plus généralement à transcrire les noms propres étrangers, ainsi que les mots empruntés à d’autres langues.


	
Les kanji* se comptent par milliers, chacun représente une idée différente avec plusieurs prononciations possibles, le contexte dicte la signification. Les kanji* comportent également une petite quantité de caractères inventés au Japon, appelés kokuji.








Les premiers rouleaux séquencés


Les emaki-mono* sont conçus pour être regardés, une fois déroulés, de droite à gauche, ils sont composés en séquences, comme un découpage cinématographique. Ils représentent les premiers dessins de contes, récits guerriers mais aussi et principalement des scènes de société. Rappelons qu’à l’époque Heian (794-1185) se distinguaient deux grands registres de peinture : l’otoko-e, style masculin, avec un trait vif, rapide, qui confère une impression de mouvement, et composé en une suite continue de peintures, sans interruption de texte, avec une narration tournée vers l’enchaînement des événements. Et l’onna-e, le genre féminin, qui correspond au monde de l’intériorité et de l’émotion. Il parvient à une sorte d’immobilité picturale grâce à des procédés de composition basés sur l’architecture des bâtiments, comme les lignes dessinées par les poutres ou les bordures des rideaux, obéissant à des règles qui tendent à amplifier les effets d’inclinaison et de perspective. La plupart des emaki-mono* sont traités dans le mode onna-e.
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